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A LA  ROYNE 


REGENTE  DE 

FRANCE. 

ADAM  E 

IV  /J  le  premier  aâe  de  la  Tragédie  que 
fe  ± V X ^ Satan  ioüoit  en  Provence,  a efté  dej- 
couuert  par  luy  mefme,  contrainâ  à 
ce  faire  par  V exprès  commandement  de  Dieu-,  Lors 
les  plus  clairs  voyans,  tant  de  l'vne  que  de  Vautre 
Creance,  mirent  en  auât  plufieurs  belles  queftions, 
lefquelles  par  cy  deuant  auoyent  efté  aucunement 
négligées  : Les  premières  furent  des  marques  qu’on 
trouue  d'ordinaire,  & le  plus  souuent  fur  les  corps 
des  forciers  : les  fécondés  des  rujes  & finejfes  du 
Diable,  & des  artifices  dont  il  ufe  pour  ofter  aux 
hommes  la  croyance  de  la  réalité  du  transport  des 
Sorciers , & de  la  poffejfion  qu'il  prend  des  corps 
des  hommes.  Les  dernier  es  touchent  particulière- 
ment la  reelle  poffeffion  du  corps  de  Magdeleine 
de  la  Palud  par  grand  nombre  de  Démons.  Or  par- 
ce que  la  decifion  d'une  grande  partie  de  telles 
quefiions  appartient  à ceux  qui  font  profejjion  de 
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la  Medecine,  ( comme  il  appert  par  les  rapports  que 
font  tous  les  iours  en  Jemblables  occurences  les  Z)o- 
deurs  en  Medecine  : ) J'ay  creu  ne  pouuoir  faire  du 
moins,  & ejlre  de  mon  deuoir  d’en  mettre  mon  ad - 
uis  par  efcript,  tant  pour  ejlre  par  le  bénéfice  du  Roy 
fon  premier  profejfeur  en  Medecine  en  VUniuerfité 
de  Bourbon  de  cefie  ville  d'Aix,  que  pour  auoir  as - 
fifié  à la  vifite  iudiciaire  des  marques  de  Gau - 
fridy,  & de  ladide  Magdeleine,  dont  il  eft  à prefent 
quefiion,  mais  principalement  pour  auoir  eu  de- 
puis peu  l'honneur  que  d’ ejlre  retenu  au  Jeruice  du 
Roy  vofire  cher  fils  en  qualité  de  Vvn  des  Méde- 
cins ordinaires  de  S.  M.  & de  fon  hofiel.  Ce  qui 
me  rendra  d'autant  plus  excufable,  fi  comme  vo- 
fire tref-humble  Jerviteur  domefiique  ie  prends  la 
hardiejfe  de  vous  dij courir  des  merueilles  que  Dieu  a 
voulu  monftrer  en  la  perfonne  de  cefie  pauure 
fille  accompagnées  de  tant  de  grandes  curiofi - 
te\  quelles  ne  femblent  point  du  tout  indignes 
d,' ejlre  defcriptes  à vne  Royne  doüee  de  tant  de  ca- 
pacité, & de  tant  de  rares  & excellentes  vertus 
comme  vofire  Majefié.  En  quoy  mon  intention  n'a 
pas  efié  de  refoudre  legerement  les  quefiions  cer- 
tainement tref-difficilles,  ains  feulement  de  don- 
ner du  Jubied  aux  beaux  efprits  de  la  France  de 
les  efplucher  de  plus  près  : de  forte  que  mon  difcours 
ne  peut  qu’efire  bien  exaâement  examiné  & que- 
rellé, mefme  puis  que  i'efcris  cotre  l'opinion  de  plu - 
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fieurs  autheurs,  & que  ï ay  ofé  paffer  plus  auant 
en  cejle  bejongne,  que  beaucoup  d'autres  de  meilleur 
e/loffe  que  moy  : c'ejl  pourquoy  toufiours  me  faut-il 
chercher  du  refuge  en  lieu  bien  affeuré.  Le  danger , 
Madame,  rend  bien  fouuent  les  hommes  plus  cou- 
rageux quils  ne  feroient,  Vaduouë  que  cefl  vn  ade 
bien  audacieux  à moy  qui  fuis  prefque  incognu  que 
d’implorer  le  fecours  & la  faueur  d’vne  grande 
Roy  ne.  Mais  penfe\  aujfi,  ie  vous  fupplie,  Madame, 
que  c’ejl  l’effed  d’vne  extreme  clemence  que  d’ejlre 
le  refuge  de  ceux  qui  font  attaque ^ pour  feftre 
euertue \ de  bien  faire.  Vojlre  clémence  furpajfe 
toutes  les  autres  vertus  héroïques  que  vojlre  Ma- 
jejlé  poffede  en  fupreme  degré.  Elle  trouuera  donc 
eftrange  J' il  luy  plait,  que  ie  m'ejberge  en  cejle  dif- 
ficile difpute  foubs  les  aifles  Royalles  de  vojlre  in- 
comparable douceur,  à celle  fin  qu'efiant  à couuert 
foubs  icelles,  i’en  fois  plus  doucement  traidé,  pour 
la  crainte  qu’on  aura  de  les  ojfécer,  & la  permiffion 
de  cejle  faueur  m’obligera  d’autant  plus  à l’adue- 
nir  à m’ acquitter  de  mon  deuoir  en  ma  charge,  & 
de  prier  Dieu  inceffamment  pour  la  profperite  de 
voflre  Majefié. 

Vostre  tres-humble,  et  très  obeyssant 
suject,  et  seruiteur. 


I . Fontaine. 


PREMIER 

DI  SCO  VR  S 


DES  MARQVES 

diaboliques,  qui  fe  trouuent  fur  les 
corps  des  forciers,  en  diuers  en- 
droits de  leur  perfonne. 


^OVT  aulïi  tofl  que  Louys  Gaufri- 
dy,  Preflre  bénéficié  en  l’Eglife  Par- 

Marfeille, 
de* 


rochiale  des  Accoules 
fut  mis  en 


de 

du 


lut  mis  en  preuantion  au  crime 
^ forcellerie,  bien  que  les  charges  qu’il 
y auoit  contre  luy  feuflfent  eftimees  fort  grandes, 
& peut  eflre  fuffilantes  pour  le  conuaincre  dudit 
crime,  ce  neantmoins  apres  qu’il  fut  traduit,  par 
authorité  de  la  Cour,  dans  les  prifons  de  celle  vil- 
le d’Aix,  ce  fut  vn  commun  defir  d’vn  chafcun,tant 
des  luges,  que  de  toute  autre  qualité  de  perfonnes 
de  le  faire  viliter  iudiciairement  par  les  Médecins 
& Chirurgiens,  pour  voir  Pii  fe  trouueroit  des 
marques  fur  fa  perfonne,  telles  que  les  forciers  ont 
accoutumé  d’auoir.  Ce  qui  fut  exécuté  li  heureu- 
fement  (comme  il  fera  plus  particulièrement  def- 
duit  cy  apres)  qu’on  le  trouua  marqué  en  plu- 
fieurs  endroits,  ou  l’on  fourroil  vne  efguille  fort 
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auant  dans  la  chair,  fans  que  ce  miferable  y euft 
aucun  fentiment,  encor  que  dans  Pvne  defdites 
marques  on  euft  faiét  entrer  plus  de  trois  doigts 
de  l’efguille. 

Sur  quoy  le  bruift  Pefpandit  incontinent  par- 
my  tout  le  peuple,  que  c’eftoit  véritablement  vn 
forcier,  & qu’il  ne  pouuoit  eftre  autre  puis  qu’il 
eftoit  marqué. 

Ce  commun  confentement  d’vn  chafcun,  à iu- 
ger  qu’afteurement  ce  miferable  fuft  forcier  pour 
eftre  conuaincu  par  les  marques  me  meit  en  pei- 
ne, quand  ie  confiderois  d’vn  cofté,  le  peu  de  cas 
que  font  des  marques  des  forciers  le  Daneus,  Bo- 
din, & le  P.  Delrio  en  leurs  Dæmonomanies,  & 
que  d’autre  part,  il  me  fouuenoit  du  dire  de  vul- 
gaire, que  la  voix  du  peuple,  eft  la  voix  ae  Dieu, 
c’eft  à dire,  de  la  vérité,  comme  fi  elle  eftoit  ac- 
compagnée de  quelque  infpiration  diuine,  & de 
quelque  addrefle  bien  afleurée,  pour  recognoiftre 
la  vérité  des  crimes,  tout  de  mefme  comme  elle 
eft  fuiuie  de  tout  plain  de  contentement  & de  ref- 
iouyflance,  quand  on  en  void  venir  la  punition. 

En  fin  voyant  que  telles  marques  eftoyent  des 
accidents  du  corps  humain,  dont  la  contemplation 
appartenoit  plus  proprement  aux  Médecins,  qu’à 
beaucoup  d’autres  de  diuerfes  profeftions. 

Et  ne  trouuant  qu’aucun  en  euft  entrepris  le 
traiélé  ex  profeffo,  quelle  exacte  recherche  que  i’en 
aye  fçeu  faire,  le  me  refolus  d’en  faire  vn  petit  dif- 
cours  pour  mon  inftruétion  particulière,  & pour 
efmouuoir  les  beaux  efprits  à quelque  femblable 
entreprife  : l’en  diray  donc  librement  mon  aduis 
en  peu  de  mots  auec  la  permiftion  de  ceux  qui  en 
fçauront  plus  que  moy. 


Que 


Que  le  maling  efprit  marque  tous  les  Jorciers,  & 
que  nul  n'eft  marqué  des  marques  qu'on  trouue 
ordinairement,  fans  fon  conjentement. 

LE  maling  efprit  defireux  depuis  fa  création,  de 
fe  rendre  femblable  à fon  tref-haut  Créateur, 
n’ayant  peu  executer  fon  delîein  deteftable  & im- 
polïible,  tache  malicieufement  de  contrefaire  les 
operations  d’iceluy,  en  quoy  il  reffemble  aux  Cin- 
ges,  qui  fe  rendent  ridicules  quand  ils  fefforcent 
de  contrefaire  les  aCtions  des  hommes.  Le  Dieu 
tout  puilïat  marque  ceux  qui  font  de  fon  troupeau 
de  fes  Saintes  marques  & diuines,  lefquelles  don- 
nent la  vie  eternelle.  Le  maling  efprit  marque  ceux 
qu’il  a captiuez  de  celles  de  la  mort. 

Au  feiziefme  chapitre  de  l’Apocalypfe  on  lift, 
que  l’Antechrifl  marquera  tous  ceux  qui  croiront 
en  luy,  de  fes  marques,  qui  feront  de  la  belle,  ie 
penfe  que  ce  fera  par  la  perfuafion  & commande- 
ment du  Diable  fon  maillre  & conducteur. 

Ces  marques  ne  font  pas  grauees  par  le  Démon 
fur  les  corps  des  forciers,  pour  les  recognoiltre 
feulement,  comme  font  les  Capitaines  des  com- 
pagnies de  cheuau-legers , qui  cognoilfent  ceux 
qui  font  de  leur  compagnie  , par  la  couleur  des  ca- 
faques,  mais  pour  contrefaire  le  Créateur  de  tou- 
tes chofes  , pour  monltrer  fa  fuperbe , & l’authorité 
qu’il  a acquife  fur  les  miferables  humains  qui  fe 
laiffent  attraper  à fes  cautelles  & rufes  pour  les  te- 
nir en  Ion  feruice  & fubieétion,  par  la  recognoil- 
fance  des  marques  de  leur  maillre.  Pour  les  em- 
pefcher , en  tant  qu’il  luy  elt  polfible , de  fe  defdire 
de  leurs  promelTes  & ferments  de  fidelité,  pour  ce 
qu’en  luy  faifant  banqueroutte,  les  marques  ne  de- 
meurent 
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meurent  pas  moins  toufiours  fur  leurs  corps,  pour 
en  cas  d’accufation  feruir  de  moyen  de  les  perdre 
à la  moindre  defcouuerte  qu’il  fen  puiffe  faire. 

Par  ce  moyen  il  les  tient  en  crainte,  & ils  n’o- 
fent  fe  retirer  de  Ion  obeiflance,  car  les  marques 
font  les  principales  caufes  de  la  perte  des  forciers, 
quand  ils  font  accufez,  corne  on  peut  voir  aux  li- 
ures  de  ceux  qui  ont  efcript  des  procès  & con- 
demnations  des  forciers,  & particulièrement  en 
l’accufation  & condamnation  de  Louys  Gaufridy, 
dont  eft  queflion  , qui  a efté  trouué  marqué  par  les 
Médecins  & Chirurgiens,  & par  autres  perfonnes, 
voire  par  luy  mefme,  en  plus  de  trente  endroits 
de  fon  corps,  & principalement  fur  les  reins,  auquel 
lieu,  félon  le  dire  du  Démon,  qui  l’auoit  auparauant 
accufé,  il  auoit  vne  marque  de  luxure,  fi  énorme  & 
profonde,  efgard  au  lieu,  qu’on  y plantoit  vne 
efguille  iufques  à trois  doigts  de  trauers,  fans  ap- 
perceuoir  aucun  fentiment,  ny  aucune  humeur 
que  la  picqueure  rendift. 

Il  eft  doncques  véritable,  que  le  Diable  marque 
ceux  qu’il  a enroollez  en  fa  milice,  & de  fai£t  pour 
la  plus  part  on  les  treuue  marquez  bien  apparem- 
ment. 

Apres  que  les  Médecins  & Chirurgiens  eurent 
faift  le  rapport  des  marques  qu’ils  auoient  trou- 
uees  fur  le  corps  dudiét  Gaufridy,  ayât  iceluy  com- 
prins  que  ceft  argument  eftoit  fort  valable  pour 
prouuer  qu’il  étoit  forcier,  Il  di£t  que  fil  eftoit 
marqué  des  marques  extraordinaires , que  ce  auoit 
efté  fai£t  fans  fon  confentement.  D’ou  nafquit 
vne.  bien  grande  queftion  entre  les  plus  doétes  de 
cefte  Vniuerfité  d’Aix,  afcauoir  fi  le  diable  peut 
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grauer  les  marques  des  forciers  fur  le  corps  d’vn 
home  qui  ne  l’eft  pas,  fans  fon  contentement.  Cer- 
tes la  puiffance  du  diable  Peftend  bien  plus  auant 
que  de  marquer  les  hommes,  car  tous  les  corps 
font  fubieCts  aux  fubftances  fpirituelles , pour- 
tant ils  peuuent  receuoir  des  marques  d’icelles. 

Mais  la  queftion  doibt  eftre  limitée,  a fçauoir  fi 
vn  tel  aCte  eft  permis  à Satan,  fans  le  confente- 
ment de  celuy  qui  reçoit  la  marque , & fans  qu’ice- 
luy  foit  enroolé  au  nombre  de  fes  foldats. 

Si  l’homme  a des  ennemis  inuifibles  qui  ont 
pouuoir  fur  le  corps  d’iceluy,  en  contre  change  il 
a auffi  des  amis  inuifibles  qui  en  ont  la  protection, 
a fçauoir  les  Anges  cuftodes  qui  Poppofent  aux 
efforts  du  Diable,  pourtant  comme  vn  homme  qui 
a du  pouuoir  & du  crédit,  ne  permettra  iamais  que 
les  armoiries  de  fes  ennemis  foient  grauees  deffus 
ce  que  luy  appartient.  De  mefme  Dieu  qui  eft  tout 
puiffant  ne  permettra  iamais  que  les  marques  du 
diable  fon  ennemy  iuré  & obftiné  foient  mifes 
fur  vne  perfonne  qui  n’eft  pas  à luy,  mais  à Dieu 
par  le  caraCtere  du  Chreftien.  Que  fi  Dieu  auoit 
permis  qu’vn  homme  iufte  fuft  marqué,  ce  feroit 
ceux  là  qu’il  marqueroit  principalement  pour  dif- 
famer la  vertu  : il  feroit  obligé  de  promeffe  de  les 
garantir  plus  toft  par  quelque  voye  extraordinaire, 
pour  ce  qu’il  eft  extrêmement  ialoux  de  l’honneur 
& conferuation  des  Tiens. 

Et  pour  la  particularité  des  marques  que  Gau- 
fridy  auoit  fur  fon  corps,  il  me  femble  qu’en  vne 
affaire  de  fi  grande  confequence,  il  fembleroit  que 
Dieu  auroit  abandonné  la  protection  de  Ion  Egli- 
fe,  Pii  permettoit  que  le  diable  eut  exécuté  vn  aCte 
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fi  defaduantageux  au  Sacrement  de  la  Confeiïion, 
pouuant  par  ce  moyen  accufer  & vitupérer  plu- 
fieurs  Preftres,  pour  exterminer  la  faincfe  Confef- 
fion,  qui  eft  du  tout  neceflaire  & chreftienne- 
ment,  & politiquement,  par  les  effects  admirables 
qu’elle  produit:  en  faifant  effacer  les  pechez,  & 
faire  les  reftitutions,  les  réconciliations  des  per- 
fonnes  ennemies,  auec  l’amandement  des  vices, 
l’aduancement  des  vertus,  la  conuerfion  & chan- 
gement de  vie  en  mieux  & plufieurs  autres  bons 
effets. 

Et  en  cas  par  fuppofition,  que  Dieu  l’euft  per- 
mis, ce  feroit  pour  en  tirer  vn  plus  grand  bien. 
Or  fi  cela  eftoit,  ce  feroit  en  l’exercice  de  quelque 
vertu,  comme  il  aduint  à lob  par  les  playes,  & au- 
tres incommoditez  qu’il  receut  de  la  main  de  Sa- 
tan, ou  il  en  arriueroit  quelque  bien  commun,  ainfi 
la  vente  & l’accufation  du  iufle  Iofeph  furent  la 
caufe  d’vn  grand  bien,  mais  les  marques  infenfi- 
bles  de  ceux  qui  feroyent  marquez  fans  leur  con- 
fentement  ne  peuuent  feruir  à l’exercice  d’aucune 
vertu , & d’icelle  ne  fe  peut  tirer  aucun  bien  com- 
mun. 

On  dira  que  l’homme  marqué  fans  fon  confen- 
tement  peut  eftre  puny  innocentement  & mériter 
de  fon  martire.  Si  celuy  qui  eft  marqué  fans  auoir 
par  la  patience  prefté  fon  confentement,  eft  ac- 
cufé  par  les  feules  marques,  & puny  par  ce  moyen 
comme  il  ne  peut  autrement  : Car  on  fuppofe 
qu’il  n’eft  pas  forcier.  Il  faut  conclurre  neceflai- 
rement  que  les  feules  marques  font  vne  preuue 
neceflaire  de  la  forcellerie  & fuffifante  pour  la 
faire  punir,  contre  ce  que  plufieurs  difent  que 
les  marques  ne  feruent  de  rien  fans  les  autres 
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preuues  : De  quoy  donc  feruent  les  marques  à 
celuy,  qui  les  a receues  fans  y auoir  confenty,  puis 
qu’il  n’y  a aucune  autre  preuue  pour  le  condam- 
ner forcier, 

Dauantage  quand  il  ferait  pofïible  (ce  qui  n’eft 
pas)  que  le  diable  marquât  vn  homme  fans  fon 
confentement,  les  marques  ne  feruiroyent  de  rien 
pour  la  preuue  de  la  forcellerie,  puifqu’il  ferait 
indiffèrent  d’eflre  marqué,  autant  ceux  qui  font 
forciers  comme  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Il  ne  faudrait  doncques  point  faire  d’eftat  des 
marques  : & d’autant  plus  qu’elles  ne  feruiroyent 
de  rien  à celuy  qui  en  ferait  taché  fans  fon  confen- 
tement, ny  à Satan  qui  les  aurait  t'aides  pour  per- 
dre celuy  qui  ferait  marqué,  il  ne  faudrait  donc- 
ques que  les  luges  fe  fuffent  amufez  à faire  re- 
chercher les  marques. 

Or  eft-il  que  le  contraire  eft  véritable  & que 
les  luges  les  font  rechercher  curieufement  & 
mefmement  les  luges  Ecclefiaftiques,  comme  in- 
dices efficaces  de  la  forcellerie,  que  fi  elles  n’e- 
ftoyent  telles,  & Penfuiuroit  que  l’Eglife  pour- 
rait errer  au  iugement  vniuerfel  des  meurs,  ce  qui 
eft  faux. 

Dieu  ayme  fon  honneur  & celuy  des  Tiens.  Or 
d’eftre  eftimé  forcier  par  les  marques  feules,  ny 
autrement,  eft  le  plus  grand  vitupéré  qu’on  fçau- 
roit  faire  à vn  Creftien,  pour  les  crimes  exécrables 
que  la  forcellerie  traine  auec  elle,  de  fodomie, 
d’idolâtrie  maieur,  & vn  nombre  d’autres  pechez 
abominables. 

Il  n’eft  pas  doncques  raifonnable  qu’aucun  foit 
marqué  fans  fon  confentement  : pourtant  Pii  n’y  a 
point  de  marques  que  celles  des  forciers,  il  Penfuit 
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que  les  marques  font  vn  argument  neceflaire  de 
la  lorcellerie. 

Mais  on  dira  que  les  luges  ne  font  périr  perfon- 
ne  par  les  feules  marques,  ie  refpondray  que  les 
autres  preuues  font  acceffoires,  car  puis  que  le 
marqué  eft  neceflai rement  forcier,  il  Penfuit  qu’en 
fon  accufation  il  y peut  auoir  d’autres  preuues. 

La  première  accufation  quand  elle  ne  procédé 
du  diable,  forcé  à ce  faire,  comme  au  faiél  de  Gau- 
fridy,  & de  Magdeleine  de  la  Palud  ne  vient  iamais 
des  marques,  mais  d’autres  chofes  : neantmoins  les 
marques  font  les  preuues  les  plus  afieurées  de  la 
forcellerie,  comme  immuables,  & qui  ne  font 
fubjectes  au  foupçon  de  faufleté.  Car  les  effects 
du  diable  ne  font  iamais  faux  en  mefchanceté. 
Doncques  les  marques  extraordinaires  infenfibles 
qu’on  trouue  ez  corps  des  hommes,  telles  que 
nous  descrirons,  font  des  vrais  arguments  de  la 
forcellerie. 

Les  autheurs  cy  defïus  citez  par  le  Pere  Del 
Rio,  difent  que  Satan  ne  marque  pas  ceux  def- 
quels  il  se  confie,  mais  cela  n’a  pas  de  la  vray- 
femblance  pour  les  raifons  défia  desduites,  & pource 
qu’il  fçait  trefbien  que  la  volonté  de  l’homme 
marche  auec  fa  liberté  iufques  au  tombeau,  & 
qu’en  l’abifme  des  iugemens  de  Dieu,  on  ne  peut 
eftre  afieuré  ce  que  l’homme  deuiendra,  ioinft 
que  le  nombre  infiny  des  mifericordes  de  Dieu 
peut  retirer  les  plus  affeurez  feruiteurs  de  Satan 
d’entre  les  mains  d’iceluy,  d’ou  l’enfuit  que  le 
diable  marque  tous  les  forciers,  pour  ce  qu’il  a 
occafion  de  fe  deffier  de  tous  pour  les  raifons 
fufdites. 

Mais  ie  penfe  qu’il  marque  plus  fecrettement 
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ceux  qu’il  recognoilt  les  plus  timides,  eftant  affeü- 
ré  qu’ils  n’auront  le  courage  de  fe  defdire  de  la 
promette  faille,  & qu’il  les  affermât  par  l’opinion 
qu’ils  conçoiuent  qùe  les  marques  fecrettes  ne 
feront  iamois  defcouuertes. 

Au  furplus  les  forciers  difent  qu’il  y a des  mar- 
ques intérieures  & des  extérieures  & de  celles-cy 
il  y en  a de  fecrettes  & cachées  de  telle  façon, 
qu’il  eft  prefque  impofiible  de  les  cognoiflre  : mais 
quand  le  Diable  leur  perfuade  cela  il  les  trompe, 
comme  il  eft  aduenu  au  faiét  de  Louis  Gaufridy. 

Car  quand  les  marques  extérieures  qui  eftoient 
en  fon  corps  furent  defcouuertes,  & qu’on  luy  euft 
lignifié  qu’il  eftoit  marqué  il  ne  le  croyoit  pas, 
pour  ce  que  (comme  le  Diable  auoit  di6t  en  Mag- 
daleine  de  la  Pallud  pofledee)  le  Démon  auoit 
promis  à Louys  de  les  luy  rendre  intérieures.  Et  de 
faitt  le  croyant  ainfi  il  fe  fift  vifiter  particulière- 
ment en  la  prifon  par  des  prifonniers  & par  des 
Peres  Capucins  qui  demeuroient  nui£l  & iour  a- 
uec  luy.  En  fin  quand  les  fufdiéts  luy  eurent  mon- 
ftré  & faiét  toucher  au  doigt  les  marques  qu’il  a- 
uoit  à l’exterieur  de  Ion  corps,  il  diét  en  Pefmer- 
ueillant  (quoy  font-elles  extérieures  ? que  le  Diable 
eft  trompeur  ! ) comme  Pii  vouloit  dire  que  le  Dia- 
ble l’auoit  trompé  fur  ce  faiéf. 

Sur  quoy  ie  demanderois  volontiers  fi  Satan 
peut  changer  les  marques  extérieures  en  intérieu- 
res, & Pii  les  peut  effacer  ? Certes  les  marques  qu’on 
trouue  ordinairement  aux  forciers  font  extérieu- 
res, quand  à leur  commencement,  & font  intérieu- 
res, quand  à leur  continuation  vers  l’interieur.  De 
façon  qu’en  effaçant  le  commencement  qui  paroit 
à l’exterieur,  elles  feroient  faiéïes  intérieures. 
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De  plus  il  n’y  a point  de  doubte  que  fil  peut  ef- 
facer ce  qui  eft  de  l’exterieur  de  la  marque,  il  la 
pourra  du  tout  effacer,  & il  n’y  a point  de  contredi- 
te de  dire  que  le  Diable  peut  marquer  en  l’inte- 
rieur  du  corps  comme  en  l’exterieur. 

Mais  pour  les  raifons  deffus  diètes,  il  doibt  mar- 
quer à l’exterieur , & fi  les  autheurs  difent  que 
tous  les  forciers  qui  ont  efté  conuaincus  n’eftoient  pas 
marquez,  cela  Pentend  vifiblement  & defcouuerte- 
ment,  pource  qu’on  a trouué  des  marques  defïbus 
la  langue,  dedans  les  leures,  dedans  les  parties  hon- 
teufes,  defïous  les  paupières,  dedans  le  nez,  dedans 
le  poil  de  la  tefte,  il  en  peut  faire  entre  le  doigt  & 
l’ongle,  ioint  qu’il  y peut  auoir  du  deffaut  en  ceux 
qui  les  recherchent,  tant  y a que  ie  tiens  par  les 
raifons  cy  deffus  amenées,  que  tous  les  forciers 
font  marquez. 

Quant  à ce  que  Daneus,  Bodin  et  Godel  efcri- 
uent,  félon  que  le  Pere  Del  Rio  en  rapporte  que 
cela  fe  faièt  pour  entretenir  la  fuperflition  des  lu- 
ges, & de  celte  façon  quelques  fois  les  innocens 
font  punis  iniuftement.  Certes  le  diable  eft  plain 
de  tromperies,  mais  les  luges  ne  condamnent  pas 
à mort  Pii  n’y  a de  quoy  à fuffifance  : car  ils  ont  tou- 
jours deuant  leurs  yeux,  en  ce  qui  eft  des  crimes 
que  les  preuues  doiuent  eltre  plus  claires  que  la 
lumière  du  midy,  & pour  ce  que  ces  autheurs  font 
peu  de  compte  de  cognoiltre  les  marques,  ils  di- 
fent, qu’il  eft  mal-aifé  de  les  diltinguer  d’vne  tache 
naturelle,  d’vn  clou,  d’vne  impetique  naturelle,  en 
quoy  ils  monltrent  clairement  qu’ils  ne  font  pas 
bons  Médecins. 

Il  aduint  en  pourfuiuant  le  procès  de  Gaufridy 
qu’on  fit  vifiter  vn  Meunier  de  Sainct  Maximin 
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nommé  Germanon  , fur  le  corps  duquel  nous  treu- 
uames  en  fon  efpaule  gauche  vne  marque  large  & 
noire  laquelle  nous  picquames  auec  vne  efguille, 
il  fentit  fort  bien  la  picqueure,  & nous  di£t  que 
c’eftoit  la  figure  d’vn  foye  de  pourceaux,  que  fa 
mere  auoit  eu  defir  de  manger  durant  qu’elle  le 
portoit  en  fon  ventre. 

Pour,  les  autres  maladies  qui  pourroyent  auoir 
quelque  chofe  de  commun  auec  les  marques  des 
forciers,  la  paralifie,  & la  ladrerie,  rendant  les  par- 
ties du  corps  infenfibles,  mais  fi  elles  font  picque- 
es,  elles  rendent  de  l’humeur  ; les  verrues  (comme 
les  cors)  font  infenfibles  & feiches,  mais  elles  font 
efleuees  par  defius  la  furface  de  la  peau,  & la  mar- 
que eft  pleine,  & à fleur  d’icelle,  les  crouftes  de  la 
gale,  des  dartres,  et  des  autres  maladies  de  la  peau 
ne  pénétrent  pas  defloubs  icelle,  auquel  lieu  ort 
trouue  vn  fentiment  exquis  hormis  aux  ladres. 

Pourtant  les  marques  des  forciers  font  diftin- 
guees  de  toutes  les  fortes  de  maladies  qui  ont  ac- 
couftumé  de  furuenir  ordinairement  au  corps  hu- 
main, comme  nous  verrons  cy  apres,  en  la  déclara- 
tion de  l’eflence  & nature  des  marques  diaboli- 
ques. 

Que  les  marques  des  forciers  Jont 
des  parties  mortes. 

QVand  à l’eflence  & nature  des  marques  des 
forciers,  on  les  trouue  fans  aucun  sentiment, 
' & fans  humeur  quelconque,  fans  aucune  efle- 
uation  deflus  la  peau,  mais  à fleur  d’icelle,  l’efpreuue 
faift  foy  de  mon  dire  : car  en  les  picquant  profon- 
dément plus  ou  moins  auec  vne  efguille,  on  n’y 
trouue  ny  fentiment  ny  humeur,  qui  forte  de  la 
picqueure,  ny  enflure  qui  la  fuiue. 
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D’où  on  peut  conclurre,  que  la  partie  difpofée 
de  celle  façon  eft  morte  ; car  puifque  félon  Arifto- 
te  les  animaux  viuent  par  les  chaleur  & humidité 
naturelles,  & que  les  marques  piquees  ne  rendent 
aucune  humeur,  il  Penfuit  qu’elles  font  feiches  : 
aufïi  font  elles  fort  dures,  & autant  malaifees  à 
percer  comme  vn  cuir  bouilly,  & deffeiché. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu’elles  ne  foyent  froides, 
puis  que  la  chaleur  naturelle  ne  peut  eflre  nourrie 
que  par  vne  humeur  naturelle,  donc  la  partie,  qu’on 
appelle  marquée  eft  morte. 

Là  defïus  on  faiét  des  oppofitions.  Le  diable  ne 
peut-il  pas  à l’inftant  qu’on  veut  fonder  les  for- 
ciers  retirer  l’humeur  naturelle,  & par  ce  moyen 
rendre  la  partie  dure,  & garder  que  d’icelle  ne  for- 
te aucune  humeur  : cela  ne  leroit  pas  de  fon  deuoir, 
car  de  la  façon  il  feroit  caufe  de  la  perte  des  Tiens, 
& de  la  conuerfion  d’iceux,  comme  on  void  le  plus 
fouuent  en  ceux  qui  font  accufez. 

D’auantage,  c’eft  vne  pure  imagination  & fan- 
tafie  que  la  partie  en  laquelle  la  marque  eft,  fuft 
durant  le  temps  qu’on  fonde  les  feruiteurs  du  dia- 
ble, priuee  de  la  vie,  & quand  on  ne  les  fonde  pas 
elle  fuft  viuante.  Il  feroit  beaucoup  plus  expédient 
de  faire  conformement  à fa  fuperbe , que  les  mar- 
ques fuflent  viues  durant  la  preuue,  & après  la 
preuue,  qu’elles  deuinft'ent  mortes,  pour  gratifier 
îes  fauoris  : mais  ceft  effeél  dépend  d’vne  vertu  in- 
finie, ce  que  le  diable  ne  peut  auoir.  A l’inftant 
que  la  partie  viuante  eft  priuee  de  l’humeur  radi- 
cale, & de  fa  chaleur  naturelle,  elle  eft  morte  : car 
l’ame  fe  fépare  de  la  partie  en  laquelle  il  n’y  a au- 
cun infiniment  & difpofition  pour  entretenir  la 
vie,  lequel  entretien,  félon  les  Philofophes  & Me- 
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decins  conlflte  en  l’humeur  & chaleur  naturelles. 

D’auantage,  apres  que  les  marques  font  piquees, 
fi  le  diable  leur  retournoit  l’humeur  qui  les  nour- 
rift,  elles  deuiendroyent  enfles  & tumeffiees  : ce 
qui  eft  faux  , par  les  expériences  qu’on  en  a veues. 
Et  de  faiét  quand  l’efguille  fut  rompue  en  la  mar- 
que qui  eftoit  en  la  cuifle  de  Gaufridy,  laquelle 
luy  mefme  auoit  fichee  dedans  vne  Tienne  mar- 
que pour  fe  fonder  : efmeut  elle  aucune  fluxion 
ny  tumeur?  on  fçait  bien  que  non.  Dont  ie  con- 
clus, que  les  marques  des  lorciers  font  des  parties 
mortes,  rendues  telles  par  la  malice  du  diable,  le- 
quel ne  prétend  qu’à  la  mort  de  noftre  ame , & de 
noftre  corps,  du  tout  oppofé  à fon  Créateur. 

Mais  on  dira  que  félon  la  dodrine  des  Méde- 
cins, ou  le  mort  tue  le  vif,  ou  le  vif  chafle  le  mort  ; 
ce  que  Diogene  flgnifia  à fes  amis  quand  ils  luy 
demandoyent,  qu’eft-ce  qu’ils  deuoyent  faire  de 
fon  corps  apres  qu’il  feroit  trefpaffe  : il  leur  refpon- 
dit  que  fon  hofte  en  auroit  le  foin.  Nous  refpon- 
dons  à ceft  argument.  Quand  la  mortification  d’v- 
ne  partie  naift  d’vne  humidité  corrompue,  lors  le 
mort  tue  le  vif,  qui  luy  eft  voifin  : mais  quand  le 
mort  eft  fec,  comme  font  les  marques  des  forciers, 
la  propofltion  eft  faufle.  Car  ce  qui  apporte  la  mort 
à la  partie  eft  l’infeétion  : or  est-il  que  l’infe&ion  eft 
engendree  par  la  vapeur  infeéte,  le  fec  ne  produit 
point  de  vapeur,  & pourtât  les  marques  des  forciers 
ne  caufent  aucune  infection  aux  parties  qui  les 
touchent,  & par  conféquent  point  de  mort. 

I’ay  veu  le  bras  gauche  d’vn  ieune  garçon  de 
l’Ifle  du  Martigue,  de  la  maifon  des  Pichates,  le- 
quel porta  fon  bras  tout  defleiché  & mort  par  fau- 
te de  nourriture  l’efpace  de  plufieurs  années,  fans 
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que  les  parties  voiünes  du  bras  fuflent  interelfees 
en  leur  fanté.  Concluons  doncques  que  les  mar- 
ques des  forciers  font  des  parties  du  corps  mor- 
tes. Les  autres  differeces  de  la  définition  parfaiéte 
feront  expliquées  apres  l’entiere  déclaration  des 
caufes  d’icelle. 

La  façon  & artifice  par  lequel  le  diable  faiâ 
les  marques  des  forciers. 

EN  ce  faiët  le  rapport  des  forciers  elt  different  : 
quelques  vns  difent  que  Satan  leur  fai£t  les 
marques  avec  le  fer  chaud  & vn  certain  ongant 
qu’il  applique  deflus  le  corps  des  forciers.  Les  au- 
tres rapportent  que  le  Démon  marque  les  forciers 
auec  le  doigt,  quand  il  Peft  reveftu  d’vn  corps  hu- 
main, ou  d’vn  aerien.  Si  c’eftauec  le  feu,  neceflaire- 
mét  il  fenfuiuroit  qu’en  la  partie  marquée  il  y au- 
roit  vne  efcarre  , mais  les  forciers  tefmoignent 
qu’ils  n’ont  iamais  veu  l’efcarre  deflus  les  mar- 
ques. 

I’aduouëray  pluftoft  la  première  façon  que  la 
derniere  pour  deux  raifons.  Vne  pour  donner  ter- 
reur aux  forciers , & pour  mieux  imprimer  err  l’i- 
magination d’iceux,  celle  aflion  & marquement , 
qui  efl;  de  grande  importance  pour  la  croyance 
qu’il  veut  tirer  des  forciers  : l’autre  à celle  fin  que 
l’ongant  duquel  dépend  l’effeët  de  la  mortificatiô 
de  la  partie,  pénétré  plus  aifément  & profondé- 
ment. Il  ne  faut  pas  preuuer  la  poiïibilité,  car  il  ne 
manque  à Satan  qui  a la  cognoiflance  de  la  vertu 
des  médicaments  d’en  auoir  & des  plus  forts , pour 
mortifier  la  partie.  Quant  à la  cicatrice,  il  efl  fi  fuf- 
fifant  operateur,  qu’il  a le  moyen  d’appliquer  le 
feu  près  du  corps  fans  produire  aucune  efcarre. 
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C’eft  doncques  la  façon  par  laquelle  le  diable 
marque  les  forciers,  & de  là  on  peut  tirer  que  les 
marques  des  forciers  font  des  parties  mortes  du 
corps  d’iceux,  faites  par  l’artifice  du  diable  pour 
les  fins  & prétentions  que  deflus.  A fçauoir  pour 
contrefaire  les  operations  de  fon  créateur,  pour 
monftrer  fa  fuperbe,  & lauthorité  qu’il  a acquife 
fur  les  forciers  pour  les  retenir  en  fa  subie£tion_, 
de  peur  qu’ils  ont  de  n’eftre  recogneus  fubieéts  & 
vaffaux  du  diable,  par  le  moyen  des  marques. 

Si  les  marques  des  Sorciers  se  peuuent  effacer , 
ou  non. 

MEfïïeurs  de  la  Cour  de  Parlement  d'Aix  en 
Prouence  commandèrent  aux  Médecins  & 
Chirurgiens  d<*  vifiter  Magdaleine  de  la  Palud,  ac- 
cufee  d’eftre  du  nombre  des  forcieres,  par  le  rap- 
port d’vne  fille  de  la  compagnie  de  S.  Urfulle 
nommee  Loyfe  qui  eftoit  poffedee  par  charmes. 
Ladite  Magdaleine  défia  repentie  & conuertie, 
comme  l’on  croid,  defigna  les  lieux  de  fes  marques 
aux  Médecins  & Chirurgiens  : à fçauoir,  vne  en 
chafque  aduant  pied,  la  troifiefme  au  cofté  gauche 
à l’endroiét  du  cœur,  lefquelles  on  fonda  comme 
l’on  a accouftumé,  on  les  trouua  feiches,  dures,  & 
fans  aucun  fentiment.  Le  iour  de  Pafques  prochai- 
nes, elle  rapporta  au  Pere  qui  l’exorcifoit,  & à plu- 
fieurs  autres,  qu’elle  auoit  fenty  de  grandes  & ex- 
trêmes douleurs  aux  lieux  ou  eftoyent  les  mar- 
ques, qui  fut  caufe  qu’elle  fut  vifitee  de  nouueau 
par  des  Médecins  & Chirurgiens,  & treuua  on, 
que  véritablement  les  marques  qu’on  auoit  au 
paravant  fondées  n’y  eftoyent  plus,  car  en  y mettant 
vne  efguille  comme  on  auoit  faiél  au  parauant,  on 
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trouua  le  lieu  de  la  marque  fort  mol  : & apres  l’a- 
uoir  picquee  il  fortit  du  fang  vermeil  de  la  pic- 
queure,  dont  on  eftima  que  les  marques  de  forcie- 
re  qu’elle  auoit,  eftoyent  eflacees. 

Sur  ce  faiét  on  efmeut  vne  grande  queftion 
pour  fçauoir  fi  la  faculté  d’effacer  les  marques  de- 
pendoit  de  la  toute  puiffance  de  Dieu,  laquelle 
pour  la  conuerfion  de  cefle  pauure  poffedee  euffe 
voulu  faire  vn  miracle  le  iour  de  Pafques,  qui  eft 
le  iour  auquel  il  reffufcita,  en  rendant  la  vie  aux 
parties  qui  eftoyent  défia  mortes,  qui  eft  vn  effeét 
lequel  ne  peut  dépendre  que  de  la  toute-puiffan- 
ce  de  Dieu. 

Mais  on  oppofoit  que  les  miracles  que  Dieu  a 
faiét,  & les  refurreétions  particulières  ont  efté  fai- 
étes,  non  feulement  fans  douleurs,  mais  auec  tout 
contentement  de  ceux  qui  receuoyent  ces  grands 
bénéfices  : car  Dieu  difpofe  toutes  choses  douce- 
ment & fans  violence  : mais  Magdaleine  a confel- 
fé  qu’elle  a fenti  de  grandes  douleurs  lors  qu’on 
luy  effaçoit  les  marques  qu’elle  auoit , dont  on 
conclud  que  ceft  effeét  n’eftoit  pas  vn  miracle.  le 
ne  fay  pas  du  Théologien,  aufli  n’eft-ce  pas  de 
mon  eftat  ny  de  ma  vocation,  mais  ie  rapporte  ce 
que  i’ay  ouy  dire  à des  Docteurs  Théologiens. 

D’autre  part  quelques  vns  difoient  que  d’effa- 
cer les  marques  eftoit  vn  effeét  du  malin  efprit,  & 
le  confirmoient  par  l’authorité  des  Daneus,  Bodin 
& Godet,  lefquels  comme  rapporte  le  père  Delrio, 
en  la  feét.  5 . du  5 . liure,  treuuent  que  quelques  fois 
le  diable  efface  les  marques  des  forciers  : Et  là  def- 
fus  difputoient,ft  le  diable  les  a effacees,  fil  l’a  faiét 
par  le  commandement  de  Dieu,  ou  comme  dépité 
de  la  conuerfion  de  M.agdaleine  : car  comme  les 
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feigneurs  qui  ont  des  pages  & des  laquais  à leur 
feruice,  ne  permettent  pas  que  les  laquais  qui  les 
ont  quittez  portent  leurs  mandilles  & liures  en 
faifant  feruice  à vn  autre  ; àinfi  le  diable  ne  veut 
pas  permettre  que  les  repentis,  & conuertis  portét 
fes  marques.  l’en  laide  ce  qui  en  eft  au  iugement 
de  ceux  qui  peuuent  fçauoir  & refoudre  à qui  ap- 
partient proprement  d’effacer  de  ces  marques. 

Quant  à la  pofïibilité,  le  diable  le  peut  faire,  en  ar- 
rachant ce  qui  eft  mort  de  la  partie  : Audi  Magda- 
leine  a fenti  de  grandes  douleurs,  car  le  mort  e- 
ftant  attaché  contre  le  vif,  il  ne  peut  eftre  feparé 
d’iceluy  fans  violence  & douleurs,  & par  fcn  arti- 
fice Satan  empefche  qu’il  ne  fort  aucun  fang  de  la 
place  où  la  marque  eftoit.  Et  fi  l’on  dit  qu’il  y de- 
meura du  vuide,  nous  respondons  que  la  chair  eftât 
molle  & fpongieufe,  fe  reunit  facilement,  aydee  de 
1 artifice  du  mefme  maiftre.  Tant  y a que  la  vérité 
eft  telle,  que  les  marques  de  Magdaleine  de  la  Pa- 
lud  encore  ce  iourd’huy  podedee  ont  efté  effacees 
& anéanties  du  tout,  comme  les  Médecins  & Chi- 
rurgiens ont  teftifié  par  leur  rapport. 


SECOND 


SECOND  VlSCOV%S  VE 

Deux  finejjes  & Jîratagemes  que  le  diable 
faid3pour  ojler  la  creance  de  la  réalité  du  tranf- 
port  des  forciers  au  Sabat.  Et  de  la  réalité  de  la 
pojj'ejfwn  qu’il  faid  des  corps  des  hommes. 

DEuant  que  de  debatre  fi  Magdaleine  de  la  Pa- 
lud  eft  pofTedee  ou  non,  ie  traceray  vn  petit 
difcours  des  pofTedez  pour  efclaircir  dauantage  ce 
faiét,  & remarquer  deux  ftratageme§  que  le  dia- 
ble machine  pour  celer  & couurir  la  réalité  du 
transport  des  lorciers  au  sabat,  & de  la  réalité  de 
la  poftefliô  qu’il  a fur  les  hommes,  lelquelles  ont 
mis  en  refuerie  tous  les  plus  beaux  efprits  qui  ont 
efcript  fur  ce  fubieét.  Je  fuppofe  cependant  tout  ce 
que  le  Père  Thireus  a doctement  efcript  au  com- 
mencement du  liure  des  pofTedez.  le  prens  feule- 
ment qu’il  y a des  hommes  qui  font  eftimez  pofTe- 
dez  & ne  le  font  qu’en  apparence  : les  autres  le  font 
par  donation  propre  de  leur  perfonne  : les  troifief- 
mes  font  pofTedez  par  maléfices  & charmes  feule- 
ment. 

le  ne  veux  parler  que  de  la  première  façon  des 
pofTedez,  pour  ce  qu’en  cefte  efpece  eft  couuerte  vne 
rufe  admirable  du  malin  efprit;  c’eft  l’aftuce  du 
diable  pour  confondre  le  iugement  des  hommes, 
en  ce  qui  eft  de  plus  important  en  tels  euene- 
mens. 

Pour  le  premier,  le  diable  fe  mefle  avec  des  ma- 
ladies, & des  humeurs  mauuaifes,  selon  l’opinion 
de  Lemnius  Si  d’autres  Médecins,  avec  lesquelles 
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il  produit  des  avions  extrauagantes  & extraordi- 
naires, pour  faire  que  les  hommes  & principale- 
ment les  médecins , qui  font  les  premiers  appeliez 
pour  en  dire  leur  aduis , iugent  telles  perfonnes 
pofledees  : & neanmoins,  comme  dit  le  mefme  au- 
theur,  quand  elles  font  bien  medicamentees  & 
gueries,  les  opérations  extraordinaires  Pabaiffent 
& ne  femblent  plus  pofledees.  Cela  eft  faiét  à cel- 
le fin  que  l’on  iuge  que  toutes  les  aétions  extraor- 
dinaires que  l’on  void  aux  perfonnes  pofledees  du 
diable,  procèdent  des  humeurs  & maladies  qui 
affligent  leurs  corps,  & non  pas  du  diable,  de  quoy 
nous  difputerons  cy  apres. 

L’autre  rufe  eft,  qu'il  afloupit  quelques-vns  des 
forciers,  & en  dormât  il  reprefente  à leur  imagina- 
tion tout  ce  qui  fe  faiét  au  fabat,  fl  viuement  qu’ils 
croyent  apres  Peftre  efueillez,  qu’ils  y ont  aflifté 
réellement,  à celle  fin  qu’on  iuge  comme  Iean 
Vuier  compagnon  & efcholier  d’Agrippa,  que  les 
forciers  ne  vont  pas  actuellement  & de  faiél  au  fa- 
bat, mais  feulement  par  imagination. 

Le  Pere  d’Espina,  Religieux  de  S.  Dominique 
au  liure  qu’il  a faift  de  la  réalité  de  tranfport  des 
forciers  au  fabat,  en  efcript  quelques  hiftoires,  & 
principalement  ceile  de  S.  Germain,  lequel  coniu- 
ra  des  diables  qui  eftoient  à table  en  vn  logis  oü 
il  logeoit,  de  luy  dire  quels  ils  eftoient  : ils  refpon- 
dirent,  qu’ils  eftoient  des  malings  efprits,  lefquels 
reprefentoient  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  où 
ils  eftoient,  lefquelles  en  mefme  temps  on  trouua 
endormies  en  leurs  maifons,  pour  faire  croire  à ce 
fainct  perfonnage,  que  le  tranfport  des  forciers  au 
fabat  n’eftoit  qu’imaginaire.  Voyez  Bodin  de  fes 
effets  au  liure  2.  de  La  Demonomanie,  parlant 
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du  tranfport  de  plufieurs  forciers  qui  penfans  eftrc 
tranfportez  demeuroient  endormis. 

C’eft  vne  finefle  du  malin  efprit  pour  la  fin  que 
nous  auôsdift,  car  puis  que  ceux  là  vouloyent  voir 
par  experiance  la  réalité  du  tranfport  des  forciers, 
le  diable  euft  efté  mal  habille,  contre  fa  couftume 
& naturel,  de  tranfporter  le  forcier  realement.  Car 
de  là  fenfuiuroit  que  les  forciers  feroient  punifla- 
bles  realemët  & de  faiét,  ce  qu’il  ne  defire  pas,  pour 
ne  perdre  les  foldats  de  fa  diabolique  milice,  au 
contraire  leur  faifant  voir  que  le  forcier  dormoit 
& par  confequent  que  ce  tranfport  effoit  fainét,  il 
Penfuiuoit  que  les  forciers  n’eftoient  pas  puniffa- 
bles,  qui  eft  vn  des  plus  fermes  argumens  que  Iean 
Vuier  fauteur  des  forciers  ait  mis  en  auant,  auquel 
Bodin  a doéïement  refpondu,  en  l’Apologie  qu’il 
a faiéle  contre  luy*  c’eft  doncques  vn  ftratageme 
que  le  diable  faiél  pour  tromper  les  hommes,  le- 
quel eft  neanmoins  couuert,  & aduoue  par  beau- 
coup d’hommes  de  bon  entendement,  voyez  ce 
qu’en  di£t  Defpina. 

le  m’étonne  qu’il  y ait  des  Chrétiens  qui  veu- 
lent que  le  diable  foit  fi  cauteleux  que  cela,  tou- 
teffois  ils  fçauent  en  leur  confcience,  que  tous  les 
iours  les  renards  humains  en  forgent  félon  leur 
portée  de  plus  habiles  & coufues  plus  fubtilemët. 
Je  ne  m’amufe  plus  à cefte  fineffe,  laquelle  n’eft 
pas  mal  aifee  à defcouurir,  mais  ie  reuiens  à la  pre- 
mière, laquelle  appartient  dauantage  à l’eftat  du 
Médecin.  Car  fi  le  diable  Payde  de  la  mauuaife  dif— 
pofition  des  humeurs,  & des  maladies  des  hommes 
pour  faire  paroiftre  qu’ils  font  polTedez,  les  hu- 
meurs & les  maladies  font  du  gibbier  du  Mé- 
decin. 
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En  cefte  rufe  Si  ftratageme  diabolique  le  plus 
fort  argument  eft  tiré  de  ce  que  telles  perfonnes, 
au  rapport  de  Leuinus  Lemnius  au  2.  li.  des  effeéts 
admirables  de  la  nature  parlent  de  diuers  langages 
fans  les  auoir  appris,  ou  receus  par  la  grâce  du  S. 
Elprit,  dont  elles  font  tenues  pour  poffedees,  mais 
la  vérité  eft  telle,  félon  le  fufdit  autheur  que  cefte 
diuerfité  de  langage,  qu’elles  parlent  ne  procédé 
que  de  la  deprauation  & violence  des  humeurs, 
dont  on  tire  en  confequence,  que  tous  ceux  qu’on 
dit  eftre  poffedez  par  le  diable  n’ont  autre  caufe 
des  effets  qu’ils  produifent  que  la  deprauation  & 
violence  des  humeurs,  & principalement  de  la 
melancholique.  Et  par  confequent  que  le  diable 
ne  poffede  perfonne  : Ruze  bien  fecrete  à celle  fin 
que  le  diable  foit  à fon  aife  dedans  les  corps  des 
poffedez,  fans  qu’on  tienne  compte  d’autre  efpece 
de  chaffement,  finon  que  par  le  moyen  des  médi- 
caments & des  drogues.  Aufïi  Leuinus  dit  qu’apres 
auoir  bien  purgé  ces  humeurs  melancholiques 
corrompues  les  malades  ne  parlent  plus  de  diuers 
langages  : il  faut  voir  en  quelle  façon  cela  fe  peut 
faire,  afçauoir  fi  cefte  diuerfité  de  langages  & au- 
tres effeéts  extraordinaires  procèdent  de  la  puif- 
fance  du  diable,  ou  de  la  corruption  & violence 
des  humeurs. 

Le  fufdit  Lemnius  en  difcourt  en  cefte  façon. 
Vne  admirable  force  efmeut  les  humeurs,  & l’ar- 
deur vehemente  pouffe  l’entendement  veu  que 
les  malades  d’vne  fieure  ardente  parlent  d’vn  lan- 
gage effranger  qu’ils  n’ont  pas  apris,  tantoft  clai- 
rement, tantoft  obfcurement  & confufement,  que 
ie  n’admire  pas  grandement  en  ceux  qui  font  pof- 
fedez du  diable,  veu  que  les  diables  fçauent  toutes 
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chofes,  mais  les  humeurs  font  fi  violentes  & cru- 
elles quand  elles  font  enflammées  & corrompues 
que  leur  fumee  qui  eft  portée  au  cerueau  tire  d’i- 
celuy  par  violence  vn  langage  eftranger,  ce  que 
nous  voyons  aufli  en  ceux  qui  font  iures.  le  penfe 
que  l’opinion  de  ceft  autheur  eft,  que  par  la  vio- 
lence des  caufes  des  maladies  en  deffus  mention- 
nées, les  chofes  qui  eftoient  profondément  enfe- 
uelies  en  l’ame,  elles  font  efclofes  hors  d’icelle,  ce 
qu’il  deuoit  preuuer  par  la  raifon,  ou  par  l’expe- 
riance.  le  penfe  qu’il  a veu  des  malades  tels  qu’il 
dict,  & de  peur  qu’on  ne  die  que  ces  effects  pro- 
cèdent des  malings  efprits,  il  diét  fi  ces  chofes 
procèdent  des  malings  efprits,  elles  ne  cefle- 
roient  pas  apres  que  le  corps  eft  purgé  par  les 
médicaments  & par  les  remedes  qui  font  dor- 
mir. Si  cela  eft  vray,  ce  que  nous  n’auons  iamais 
veu. 

Il  faut  chercher,  alîauoir  fi  le  malin  efprit  fe 
mefle  auec  les  humeurs  corrompues,  & enflam- 
mées, qui  caufent  les  maladies  mentionnées.  Le- 
uinus  le  nie,  pour  ce  qu’il  le  rapporte  à la  violance 
des  humeurs,  mais  fl  la  violance  des  humeurs  tire 
de  l’ame  quelque  chofe,  il  faut  que  ce  qui  eft  tiré 
de  Pâme  foit  en  icelle  deuant  qu’elle  en  foit  tiree, 
car  on  ne  tire  pas  du  fang  d’vne  pierre.  Il  Penfuit 
donc  que  la  cognoiflance  de  la  langue  que  tels 
malades  parlent,  eftoit  en  l’ame  de  cèluy  qui  la 
parloit  fans  l’auoir  apprife.  Quant  à Leuinus,  il  le 
concédé,  & fe  porte  gayement  à l’opinion  de  Pla- 
ton, ce  qu’il  declaire  quand  il  efcript.  De  façon 
que  le  dire  de  Platon  n’eft  pas  hors  de  vray-fem- 
blable  que  noftre  fçauoir  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
fouuenance  de  ce  que  nous  auons  fceu,  contre 
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l’opinion  d’Ariftote  & des  chreftiens,  laquelle  il 
deuoit  combattre  & refpondre  aux  arguments 
d’Ariftote,  il  tache  neanmoins  par  des  arguments 
tirez  des  chofes  femblables  de  prouuer  fon  o- 
pinion. 

Le  premier  eft,  que  les  odeurs  de  plufieurs  cho- 
fes ne  fe  communiquent  pas  à l’air,  fi  elles  ne  font 
battues  & pilees  ; l’ambre  roux  n’attire  pas  les  pail- 
les, fi  on  ne  le  frotte , & plufieurs  autres  corps  na- 
turels en  font  de  mefme. 

Toute  cefte  preuue  luppofe  que  l’odeur  que 
les  corps  naturels  rendent  eft  contenue  en  iceux  en 
puiflance,  qui  a befoin  d’eftre  efmeuë  & tiree  en 
a£te.  Mais  n eft  faux  que  la  cognoiftance  des  lan- 
gues & des  fciences  foit  cachee  en  noftre  ame  de- 
uant  qu’on  les  acquière  par  l’eftude,  comme  l’o- 
deur eft  cachee  en  la  chofe  odorante  : Dauantage, 
les  puiflances  de  l’âme,  les  plus  excellentes,  excep- 
té l’entendement , ne  produifent  iamais  leurs 
aétions  fans  l’aide  du  tempérament  du  corps  ; de  là 
Penfuit  que  d’autant  plus  que  le  tempérament  de 
noftre  corps  eft  excellent  & parfait,  que  les 
actions  de  l’ame  font  plus  parfaites.  Or  eft-il  que 
quand  nous  fommes  fains  noftre  tempérament  eft 
plus  excellent  que  durant  que  nous  fommes  ma- 
lades. Doncques  l’ame  doit  produire  des  avions 
plus  parfaites  quand  le  corps  fe  porte  bien,  que 
quand  il  eft  malade.  Or  la  cognoiftance  & exerci- 
ce des  fciences  & des  langues  eft  des  plus  excel- 
lentes operations  de  l’ame.  Il  eft  donc  plus  raifon- 
nable  que  l’ame  monftre  pluftoft  les  effets  de  fon 
fçauoir  en  fanté  que  en  la  maladie. 

Secondement,  fi  les  fciences  & les  langues  font 
efclofes  par  la  force  d’vne  humeur  deprauee  & 

corrom- 


( 27  ) 

corrompue,  les  mefmes  chofes  doiuent  eftre  plus 
raifonnablement  efclofes  par  le  défir  naturel  fer- 
uent,  que  quelques-vns  ont  de  lcauoir,  & de  parler 
quelque  langue  : touteffois  perfonne  n’a  acquis  ny 
la  fcience  ny  aucune  langue  par  la  violence  du  de- 
fir;  vn  femblable  engendre  fon  femblable,  & non 
pas  fon  contraire.  Or  eft-il,  que  naturellemét  nous 
auons  la  capacité  d’apprendre  & de  parler  diuer- 
fes  langues,  laquelle  eft  débilitée  par  les  maladies, 
j comme  il  eft  euident  par  les  hiftoires  des  malades 
qui  ont  perdu  l’entendement,  l’imagination,  & la 
mémoire  par  la  violence  des  maladies. 

Tiercement,  fil  eft  vray  ce  qu’Ariftote  dicl  au 
3.  liu.  de  l’ame,  que  celuy  qui  contemple  doit  ne- 
ceftairement  cognoiftre  les  especes  des  chofes  gra- 
uees  en  l'imagination.  Or  eft-il  que  les  images  & 
les  efpeces,  ou  reprefentations  des  chofes  font 
grauees  aux  efprits  corporels,  par  le  moyen  des- 
quels elles  font  portées  & prefentees  à l’imagina- 
tion. Les  efprits  pour  feruir  à ceft  office  doiuent 
eftre  clairs,  de  médiocre  fermeté,  & confiftance  : 
mais  ils  font  difpofez  en  cefte  façon , quand  le 
corps  eft  bien  fain,  & aux  maladies,  & principale- 
ment en  la  melancholie  & en  la  phrenefte,  les  ef- 
prits font  troublez  & confus,  dont  l’operation  de 
l’imagination  eft  confufe  aux  maladies  fufdites,  de 
façon  qu’en  icelles  l’ame  ne  peut  produire  aucune 
chofe,  bien  ordonnée  & rangée  en  la  façon  qu’on 
void  aux  fciences  & aux  langues,  d’ou  f enfuit  que 
les  fciences  ny  les  langues  ne  peuuent  naiftre  de 
l’ame  par  la  violence  des  humeurs  corrompues 
comme  Leuinus  croid  ; mais  fi  cela  arriue,  il  faut 
croire  que  tels  effets  font  engendrez  par  la  puif- 
fance,  du  diable,  qui  eftant  depraue  & corrompu, 
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il  le  plaift  de  fe  veautrer  dedans  les  humeurs  & l’i- 
magination corrompue  comme  font  les  porceaux 
dedans  la  boue  la  plus  fale  : ce  que  Leuinus  a re- 
cogneu  au  chap.  i . du  liu.  2.  du  liure  cité,  affauoir 
que  le  malin  efprit  fe  mefle  auec  les  tempeftes,  & 
les  loudres,  & fai£t  les  tonnerres  plus  efclattâs  que 
leur  nature  ne  porte.  Le  diable  lunatique  duquel 
fai£t  mention  fainft  Mathieu  fe  plaifoit  en  l’hu- 
meur de  l’epileptique  qu’il  poflédoit. 

11  aduient  doncques  qu’apres  que  les  mauuaifes 
humeurs  font  feparees  du  corps  & que  la  difpoft- 
tion  du  corps  qui  eft  agréable  au  malin  éfprit  ma- 
que  , qu’il  forte  d’iceluy.  Tout  ceft  artifice  eft  dres- 
fé  pour  ofter  la  creance  aux  hommes  de  la  réalité 
de  la  poffefiion  d’iceux,  & pour  faire  croire  que  ce 
font  des  mauuaifes  humeurs  qui  produifent  les 
effeéls  extraordinaires  , qu’on  void  aux  poftedez 
par  le  malin  efprit.  Certes,  ceux  delquels  Leuinus 
faift  mention  ne  font  pas  vrayement  poftedez, 
mais  feulement  en  apparence,  non  plus  que  ceux 
qui  font  tentez  de  nuift  en  l’obfcurité  par  la  re- 
prefentation  que  le  diable  leur  faift  de  diuerfes 
efpeces  en  l’imagination,  auxquels  effets  le  diable 
poflede  intérieurement  les  efprits  qui  font  portez 
à l’imagination,  & pour  ce  que  le  fondement  de 
l’opinion  de  Leuinus  eft  aftis  deffus  l’opinion  de 
Platon,  il  la  faut  combattre  par  des  raifons. 

Cefte  opinion  de  Platon  eft  efcripte  au  Dialo- 
gue de  Memnon,  la  faufteté  de  laquelle  dépend  de 
ce  qu’au  Timee  il  a efcript  que  les  âmes  auoyent 
efté  créées  deuant  leurs  corps  par  la  puiflance  du 
fouuerain  Dieu,  en  aufti  grand  nombre  que  les  a- 
ftres,  & qu’il  donna  la  charge  aux  Dieux  inferieurs 
de  former  les  corps  commodes  pour  y receuoir  les 
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âmes,  lefquelles  defcendant  pour  fe  ioindre  auec 
le  corps,  elles  oublient  tout  ce  qu’elles  auoyent 
fceu  auparauant,  & pourtant  pour  retourner  ap- 
prendre ce  qu’elles  fçauoyent  elles  ont  de  befoin 
d’vn  relïouuenir.  Ariftote  a réfuté  cefte  opinion  au 
i . chap.  du  i . liure  de  la  met  ; & au  liure  de  la  mé- 
moire & relîouuenir.  Cefte  opinion  de  Platon  eft 
directement  contraire  à la  foy  chreftienne,  laquel- 
le nous  enfeigne  que  l’ame  de  l’homme  eft  infufe 
dedans  le  corps  en  la  créant  : Elle  eft  aufli  faufle, 
à caufe  que  le  reftouuenir  eft  des  chofes  particu- 
lières, mais  la  fcience  appartient  aux  vniuerfelles, 
lefquelles  font  feparees  de  toutes  les  circonftan- 
ces  particulières  du  temps,  du  lieu,  & des  au- 
tres qui  font  requifes  au  reftouuenir,  comme 
Arift.  l’enleigne  au  lieu  de  la  mem.  & du  reftou- 
uenir. 

Dauantage,  nous  nous  pouuons  reftouuenir  de 
quelque  chofe  particulière  fans  aucune  operation 
des  fentiments  faifts  de  nouueau,  comme  fi  quel- 
que temps  apres  auoir  acquis  la  fcience  des  cou- 
leurs on  deuient  aueugle,  fi  l’on  oublie  cefte  fcien- 
ce, on  la  peut  recouurer  par  le  feul  reftouuenir,  en 
répétant  les  circonftances  particulières , par  le 
moyen  defquelles  on  auoit  acquis  la  fcience  des 
couleurs  : mais  la  fcience  ne  fe  peut  iamais  acqué- 
rir fans  l’operation  antecedéte  des  fentimens  : dôc- 
ques  noftre  fçauoir  n’eft  pas  vn  reftouuenir,  mais 
vne  acquifition  nouuelle  de  ce  que  nous  n’auôs  ia- 
mais fceu  par  le  miniftere  des  fentiments.  le  laifte 
à débattre  le  refte  à ceux  qui  ont  efcript  fur  les  li- 
uresd’ Arift.  de  la  demonftration,  il  me  fuffit  d’auoir 
demonftré  la  faufleté  de  cefte  opinion,  & d’auoir 
defcouuerte  la  cantelle  que  le  Diable  a inuentee 
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pour  cacher  la  réalité  de  la  pofleflion  qu’il  a fur  les 
corps  des  hommes. 


T%OIS I EScME  T)lSCOV%S 

Afçauoir  fi  Magdaleine  de  la  Palud  de  la  com- 
pagnie des  filles  de  Jainde  Vrfule  eft  pojfedee, 
par  les  preuues  qu'on  peuft  tirer  de  la  faculté 
de  Medecine. 

IE  ne  dois  preuuer  la  partie  affirmative  de  la 
queftion  propofee , que  par  les  argumens  & rai- 
fons  lefquelles  peuuent  eftre  tirez  de  la  profefïion 
que  i’exerce,  laifïant  le  refte  aux  Doéteurs  des  au- 
tres facultez,  & au  récit  de  ceux  qui  ont  ouy  dire  & 
référer  à ladiéte  Magdaleine  des  chofes  qui  furpas- 
fent  l’entendement  & la  capacité  d’icelle.  Je  viens 
doncques  à la  preuue  de  ce  qui  eft  propofé. 

Le  premier  argument  eft  tiré  du  mouuement 
extraordinaire  que  les  Médecins  Chirurgiens  ont 
treuué  tantoft  en  toute  la  tefte,  autrefois  en  la  moi- 
tié d’icelles,  lefquels  ne  peuuent  eftre  naturels  ny 
defpendans  d’aucune  caule  contre  nature  ordinai- 
re, car  ce  mouuement  n’eft  pas  vn  fremiflement  de 
corps  ordinaire,  lequel  fuit  les  piqueures  qu’vne 
humeur  acre  & poignante  efmeut  contre  les  par- 
ties fensibles  d’iceluy,  comme  on  voit  au  com- 
mencement des  inflammations  & au  commence- 
ment des  fleures,  tierces,  car  elle  n’a  fenty  du- 
rant le  temps  qu’on  a apperceu  vn  tel  mouuement 
aucune  inflammation,  ny  fleure,  ny  autre  maladie 
qui  les  puifïe  efmouuoir.  Dauantage  les  rigueurs 
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& tramblemens  font  vniuerfels  pour  la  plufpart, 
Si  ne  font  iamais  bornez  ny  limitez  à certaine  cho- 
fe  fenfibie  qu’on  puiffe  remarquer  extérieurement  : 
or  eft  il  que  ce  tramblement  de  telle  a toufiours 
commencé  quand  elle  a di£t  que  l’efprit  malin  eft 
entré  en  fon  corps,  Si  fini  quand  elle  a faiét  vn 
hocquet  extraordinaire  qu’elle  dit  eltre  le  figne  de 
la  fortie  du  mefme  efprit.  Qui  a iamais  veu  fre- 
milîement,  tramblement  de  tout  le  corps,  ou  d’vne 
partie  eltre  borné  & terminé  d’aucun  figne  fenfibie, 
ny  marque  volontaire.  On  dira  par  aduenture  que 
c’elt  vne  palpitation  du  cuir  de  la  telle,  & des  mus- 
cles, qui  font  ez  parties  delTus  icelle,  laquelle  finilt 
par  les  hocquets  : le  hocquet  eft  vn  fimptôme  du 
ventricule  & non  pas  des  parties  qui  font  delTus 
la  telle,  & fil  ny  peut  auoir  aucune  communica- 
tion pour  ce  refpeét  des  vnes  aux  autres,  ioint  que 
la  vapeur  qui  efmeut  le  hocquet,  fortiroit  plultolt 
par  les  parties  fuperieures  de  la  telle,  comme  lege- 
re,  que  par  la  bouche  : n’eltant  doncques  le  mou- 
uement  des  parties  fuperieures  de  la  telle,  ny  na- 
turel, ny  volontaire,  ny  dépendant  d’aucune  caufe 
du  tremblement,  du  fremilTement  ny  de  la  palpi- 
tation ordinaire,  il  faut  conclurre  que  ce  mouue- 
ment  eft  extraordinaire  , dépendant  d’vne  caufe 
extraordinaire. 

La  fécondé  raifon  peut  eltre  tiree  des'gefnes  Si 
tortures  que  la  mefme  endure,  principalemét  aux 
bras  & aux  iambes  : ce  font  des  mouuements  qui 
femblent  eltre  des  conuulfions,  car  ils  font  violets 
Si  contre  la  volonté  d’icelle,  qui  les  endure,  puis 
qu’ils  font  douloureux,  Si  perfonne  n’endure  les 
douleurs  volontairement  (hors  du  martire);  on  ap- 
perçoit  les  douleurs  qu’elle  endure  par  les  cris  Si 
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plaintes  qu’elle  faiét  durant  les  tourméts,  lefquels 
on  pourrait  iuger  feinéts  & fimulez,  fi  on  ne  preu- 
uoit  que  les  mouuements  qu’élle  endure  font  vio- 
lents : car  que  cela  foit,  on  le  iuge  par  la  fituation 
& poflure  qu’on  void  aux  parties  de  fon  corps,  du- 
rant les  tourments  aufquels  elles  sont  torfes,  & ti- 
rées plus  que  le  naturel  des  parties  ne  porte.  Tous 
les  membres  ont  vne  naturelle  fituation  en  leurs 
mouuements,  hors  de  laquelle  ils  endurent  de  la 
douleur  par  vne  extenlion  violente,  ce  qui  arriue 
aux  queftions  & tortures  que  l’on  donne  aux  de- 
latz  & accufez.  Si  ie  defigne  la  quantité  de  la  di- 
ftenfion  des  membres,  on  ne  me  doit  pas  croire, 
puis  que  ie  prétends  de  preuuer  que  ces  mouue- 
ments font  extraordinaires  : mais  i’en  laifïe  la  vé- 
rification & rapport  à vn  grand  nombre  d’hom- 
mes de  bien  qui  les  ont  veus,  lefquels  eftans  ef- 
meus  de  compafïion  fe  font  mis  à genoux  hors  du 
.temps  qu’elle  afïiftoit  à la  fainéte  Meffe,  pour  prier 
Dieu  qu’il  luy  pleuft  de  foulager  les  tourments 
qu’elle  endurait  du  temps  des  gelnes  : les  os  crac- 
quetoyent  ententiblement,  les  doigts  des  mains 
eftoyent  ferrez  fi  fermement,  qu’il  n’y  auoit  hom- 
me pour  fort  qu’il  fuft  qui  les  peufl  ouurir,  les  mou- 
uements des  bras  en  auant  & en  arriéré  eftoyent  fi 
villes,  qu’ils  efblouïftoyent  la  veuë  de  ceux  qui  les 
regardoyent,  les  iambes  enduroyent  leur  part  du 
mefme  tourment,  & iceux  arriuoyent  plufieurs  fois 
en  vn  iour.  On  dira  que  ces  tourments  font  des 
conuulfions,  & pourtât  prennet  leur  origine  d’vne 
caufe  ordinaire  ; nous  le  nions,  car  la  conuulftô  con- 
tinue toufiours  au  membre  qu’elle  a vne  fois  com- 
mencé d’affliger  iufques  à la  difputation  de  la  cau- 
fe qui  l’a  efmeuë  fans  châger  de  fituation.  Or  est-il 
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que  les  tourments  que  Magdaleine  endure  confi- 
dent en  des  mouueméts  qui  fuccedent  les  vns  aux 
autres,  comme  on  void  iournellement  fans  pouuoir 
eftre  rapportez  à aucune  efpece  d’epilepfie,  à caufe 
qu’elle  a toufiours  les  fentiments  & les  puiffances 
principales  logées  au  cerueau  droites  & en  leur 
bon  eftat  : car  elle  parle  bien  durât  ce  temps  là,  prie 
les  afliftans  de  la  tenir,  de  couurir  fes  iambes,  & 
faiét  plufieurs  autres  avions  femblables.  Nous 
concluerons  doncques  que  ces  mouuements  font 
tortures  & gefnes  caufees  & dependentes  d’vne 
caufe  extraordinaire. 

Le  troifieme  argument  eft,  que  le  24.  Auril  iour 
de  Sainét  Marc,  apres  que  le  Pere  Exorcifte  euft 
commandé  au  diable  de  fe  mettre  deflus  la  langue, 
ie  prefuppofe  qu’il  obéit  au  commandement  du- 
dit Pere  : mais  pour  nuire  à ladite  Magdaleine,  le 
diable  luy  retira  tellement  en  arrière  fa  langue 
qu’elle  ne  pouuoit  parler,  ce  qu’on  diroit  auoir  efté 
feint  ; mais  faut  iuger  de  la  vérité  de  ceft  euenemét 
par  la  fituation  de  la  langue,  laquelle  i’ay  veuë 
auecques  plufieurs  autres  : elle  eftoit  courbée  & 
retirée  en  arriéré,  & vers  le  haut  du  ciel  de  la  bou- 
che, contre  l’aluette,  tant  que  la  poincte  d’icelle 
eftoit  diftante  des  dents  d’enuiron  de  trois  doigts 
de  trauers.  Or  eft-il  que  ce  mouuement  ne  peut 
eftre  volontaire  ny  conuulfif  : car  puis  que  la  lan- 
gue a deux  mufcles  qui  la  tirent  en  arriéré,  lefquels 
naiflent  de  la  baze  de  l’os  yoide,  fi  eft-ce  que  fe  re- 
tirant en  arriéré  elle  ne  fert  que  pour  parler  & pro- 
noncer quelques  mots  qui  ont  befoin  de  ce  mouue- 
ment lequel  eft  fort  petit,  & ne  lurpafle  iamais  la 
quantité  d’vn  demy  doigt,  comme  vn  chacun  peut 
expérimenter  en  foy  mefme.  Dauantage  les  reti- 
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rements  volontaires  de  la  langue  font  ordinaire- 
ment accompagnez  d’vn  tremblement,  mais  la 
langue  eftant  retirée  extraordinairement  en  arriéré 
ne  tremble  point.  Et  ce  retirement  ne  dependoit 
d’aucune  relation  ny  fecherefte  d’icelle,  comme 
il  eftoit  aifé  à iuger  à ceux  qui  la  voyoient,  & qui  la 
virent  encores  apres  que  la  langue  fut  remife  en 
fon  premier  eftat,  le  retour  duquel  fe  fift  en  vn 
inftant,  fans  que  bonnement  elle  f en  recogneuft. 
Dont  nous  concluons  que  ce  retirement  de  langue 
extraordinaire  procédé  d’vne  caufe  extraordi- 
naire. 

La  quatriefme  raifon  confifte  ez  pollutions 
qu’elle  endure,  lefquelles  font  apperceues  de  ceux 
qui  font  auprès  d’elle,  & font  efmeues  auecques 
vn  mouuement  de  tout  le  corps  fale  & vilain.  le 
n’en  parleray  pas  dauantage  pour  la  faleté  du  fai£L 
Si  elle  les  endure  fans  vn  grand  mefcontentement 
& defplaifir  en  fon  ame,  il  faudroit  dire  qu’elle  se- 
roit  plus  qu’efhontee  & hipocrite  extrêmement, 
ce  qui  ne  peut  eftre  veu  fa  deuotion,  patience  & 
l’effaceure  des  marques  qui  luy  eft  arriuee,  laquel- 
le eft  preuuee  par  le  rapport  des  Chirurgiens  & 
Médecins  ; & ne  faut  rapporter  ceft  effeft  à l’incu- 
be qui  ordinairement  eft  hors  du  corps  de  celle 
qui  l’endure,  mais  au  pouuoir  d’Afmodee  diable 
de  la  luxure  qui  la  poffedoit  auec  plufieurs  autres  : 
& de  fai depuis  que  par  la  force  du  Saind  Exor- 
cifme  Afmodee  eft  forty,  elle  n’eft  plus  tourmen- 
tée de  ces  vilains  mouuements.  D’ou  fenfuit  que 
tous  ces  effets  dépendent  d’vne  caufe  extraordi- 
naire, lefquels  confideré  l’eftat  auquel  elle  a efté, 
ne  peuuent  procéder  que  du  malin  efprit  qui  la 
poffede. 
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Nous  pourrions  mettre  en  auant  les  accidents 
qui  furuindrent  à la  mefme  perfonne  quelques 
iours  deuant  la  Pentecôte,  à fçauoir  vne  priuation 
de  fentiment  par  tout  le  corps,  le  renuerfement 
des  yeux,  & plufieurs  autres  qui  dépendent  d’vne 
caufe  extraordinaire;  mais  de  quoy  fert  d’efcrire 
toutes  ces  chofes  à ceux  qui  ont  la  creance  que 
Magdaleine  de  la  Pallud  eft  poffedee,  ny  à ceux  qui 
ne  le  croyent  pas  opiniâtrement,  lefquels  fils  ne 
changent  d’opinion  par  les  arguments  cy  deffus 
defduiéls,  qui  font  tirez  des  chofes  extrêmement 
fenfibles,  en  quelle  façon  adiouteront-ils  foy  à 
celles  qui  ne  le  font  pas  ; l’opiniaflreté  ne  fera  ia- 
mais  vaincue  par  la  multiplicité  de  paroles  ny  de 
preuues. 

FIN. 
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APPROBATION 


IE  loubs  figné  Docteur  & Profeffeur 

du  Roy  en  Théologie  en  l’Vniuerfi- 

té  d’Aix  , Si  Chanoine  Théologal  en 

l’Eglife  Métropolitaine  S . Sauueur  , 
Certifie  auoir  leu  les  trois  difcours  des 
marques  diaboliques , &c.  de  Monfieur  I.  Fon- 
taine Dodeur  & premier  Profeffeur  du  Roy 
en  la  faculté  de  Médecine  en  la  mejme  Vni - 
uerfité , aufquels  ie  n’ay  rien  treuué  qui 
puifle  empefeher  qu’ils  ne  foyent  mis 

en  lumière  , en  telmoignage  de  quoy 

me  fuis  figné 


MELCHIOR  RAPHAELIS. 


ARREST  de  la  COUR 

De  Parlement  de  Prouence,  portant 
condamnation  de  mort. 

Contre  MeJJire  Louys  Gaufridy  originaire  du  lieu 
de  Beau-ve^er  les  Colmars,  Prejlre  Bénéficié 
en  VEglife  des  Acoules  de  la  ville  de  Marfeille, 
conuaincu  de  Magie,  & autres  crimes  abomi- 
nables. Du  dernier  Auril  mil  fix  cens  vn\e. 


A LYON, 


PAR  Claude  Larjot,  Imprimeur  de 
Monfeigneur  d’Halincourt. 

i 6 i i . 


( 39  ) 


Extraiâ  des  T{egi/îres  de  Parlement. 
EV  par  la  Cour  le  procès  criminel,  & 


procedures  laides  par  authorité  d’i- 


c.elle  à la  requefte  du  Procureur  General  du 
Roy,  demandeur  & querelant,  en  cas  & cri- 
me de  rapt,  fedudion,  impiété,  Magie,  for- 
celerie,  & autres  abominatiôs.  Contre  Mef- 
fire  Louys  Gauffridy  originaire  du  lieu  de 
Beau-vezer  les  Colmars , Preftre  Bénéficié 
en  l’Eglife  des  Acoules  de  la  ville  de  Mar- 
feille,  querelé  & prifonnier  en  la  Concier- 
gerie du  palais. 

Procès  verbal  des  preuues  & indices  de 
la  pofleflion  de  Magdaleine  de  Deman- 
doulz  dide  de  la  Pallud,  l’vne  des  fœurs  de 
la  compagnie  Sainde  Vrfule,  tenue  pour 
pofledee  des  malins  efprits,  obferuez  et  re- 
cognus  en  la  perfonne  d’icelle  dez  le  pre- 
mier de  Ianuier  dernier,  iufques  au  cin- 
quiefme  de  Feurier  en  la  Sainde  Baume , 
par  Frere  Sebaftien  Michaelis  Dodeur  en 
Théologie,  Vicaire  general  de  la  Congré- 
gation reformee  des  Frères  Prefcheurs , & 
Prieur  du  Couuent  Royal  de  S.  Maximin 
deuëment  attefté  par  autres  Peres  en  datte 
du  vingtiefme  dudit  mois. 
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Deliberation  de  la  Cour  cotenant  com- 
miiïîon  à M.  Anthoine  Seguiran  Confeiller 
en  icelle,  pour  informer  fur  les  faiCts  de  la- 
dite accufation,  & faire  faifir  & traduire  aux 
prifons  du  Palais  ledit  Gaufridy  du  dix- 
neuuiefme  dudit  mois. 

Charges  & informations  prinfes  par  le- 
dit Commi flaire,  & procès  verbal  de  la  fai- 
lle & traduction  d’iceluy  Gaufridy. 

Autre  deliberation  de  ladite  Cour  con- 
tenant commiffion  à M.  Anthoine  Thoron 
auiïi  Confeiller  en  icelle,  pour  ouyr  ladite 
de  la  Pallud,  & informer  fur  les  faiCts  & in_ 
tendis  baillez  par  le  Procureur  general  du 
Roy,  & faire  le  procez  audit  Gaufridy  con- 
ioinCtemét  auec  Mefïire  Garandeau  Vicai- 
re de  l’Archeuefque  d’Aix,  du  dix  huiCties- 
me  dudit  mois. 

Audition , depofition , & confeiïions  de 
ladite  Magdaleine,  touchant  ledit  rapt,  fe- 
duCtion,  & fubornatio  d’icelle,  en  ce  qu’efl 
de  la  Magie,  paches,  & promettes  faiCtes 
aux  malins  efprits  & autres  abominations 
mentionnées  au  procès  verbal  du  vingt- 
vniefme  dudit  mois. 

Autre  cayer  d’informations  prinfes  par 
ledit  CommifTaire  du  vingtroifiefme  du 
mefme  mois. 

Atteftation  de  M.  Anthoine  Merindol 

DoCteur 
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Doéteur  Médecin  & Profefleur  Royal  en 
l’Vniuerflté  de  cefle  ville  d’Aix,  touchant 
les  accidents  & mouuemens  eftranges  & 
extraordinaires  arriuez  en  la  perfonne  de 
ladite  de  la  Pallud  durant  le  temps  qu’il  l’a 
traiétee  auant  la  manifeftation  de  la  pofles- 
fion  d’icelle  du  vingtquatriefme  dudit  mois. 

Rapport  faid  par  M.  Iacques  Fontaine, 
Louis  Grafly,  & ledit  Merindol  Do£teurs, 
& refpe&iuement  Profefleurs  & Médecins, 
& Pierre  Bôtemps.  Chirurgien  Anatomifte 
aufli  Profefleur  en  ladite  Vniuerflté  par  or- 
donnance desdits  Commifl'aires,  fur  la  qua- 
lité des  accidents  extraordinaires  qui  arri- 
uoyent  par  interualles  en  la  tefte  & cerueau 
de  ladite  de  la  Pallud  & caufes  d’iceux,  & 
fur  la  qualité,  caufes  & raifons  des  mar- 
ques infenübles  eftans  en  fa  perfonne,  & par 
elle  indiquez,  & encores  fur  la  virginité  & 
défloration  d’icelle , les  vingtflxiefme  & 
vingtfeptiefme  dudit  mois,  & cinquiefme 
Mars  dernier.  Interrogatoires  & refponces 
dudit  Gaufridy  des  vingt-flxiefme  Feurier 
& quatriefme  Mars  dernier. 

Autre  deliberation  de  ladite  Cour,  que 
ledit  M.  Anthoine  Thoro  Commiflaire  cy 
deuant  député  fera  & continuera  l’entiere 
inftruétion  dudit  procès  dudit  iour  qua- 
triefme Mars. 
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Procès  verbal  de  la  confrontation  & cô- 
teftation  verballe  d’entre  ladite  de  la  Pal- 
lud  & ledit  Gaufridy  du  cinquiefme  dudit 
mois. 

Rapport  des  marques  trouuees  fur  la  per- 
fonne  dudit  Gaufridy  fuiuant  l’indication 
faille  par  ladite  Magdaleine  du  hui&iefme 
dudit  mois  de  Mars. 

Publication  dudit  rapport  auec  confron- 
tation defdits  Médecins  & Chirurgiens  à 
ce  commis  & députez  par  lefdiéts  Com- 
miffaires.  Recollement  & confrontation 
des  autres  tefmoings  dudiét  iour  huiéties- 
me  Mars.  Autre  cayer  d’information  prinfe 
en  la  ville  de  Marfeille  des  cinquiefme,  fi- 
xiefme , & leptiefme  Auril  dernier.  Audi- 
tion de  Damoifelle  Victoire  de  Courbier 
prétendue  d’auoir  efté  charmee  par  ledi£t 
Gaufridy  fur  le  faiét  & caufe  du  trouble  & 
indifpofition  de  fon  entendement,  amour 
& afifeétion  defreglee  & fcandaleufe  enuers 
lediét  Gaufridy  dudit  iour  fixiefme  Auril. 
Secondes  interrogatoires  dudiét  Gaufridy 
fur  le  faiét  de  ladite  information  conte- 
nant confeflion  d’auoir  charmé  ladite  Vi- 
ctoire en  foufflant  fur  icelle,  des  douziefme 
& feiziefme  dudit  mois  d’ Auril.  Procès  ver- 
bal des  confeflions  volontairement  faiétes 
par  ledit  Gaufridy  des  autres  cas  & crimes 
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à lay  împofez  des  quatorziéfme  & quin- 
ziefme  dudit  mois.  Retra&atiôs  d’iceluy  du 
mefme  iour  quinziefme  Auril  apres  midy. 
Lettres  de  Vicairiat  de  l’Euefque  de  Mar- 
feille,  à Mefïire  Iofeph  Pellicot,  Preuoft  en 
l’Eglife  métropolitaine  de  celte  ville  d’Aix, 
aulïi  Vicaire  de  l’Archeuefque  dudict  Aix, 
pour  à fon  nom,  lieu,  & place  faire  iuger,  & 
ordonner  à l’encontre  dudit  Gaufridy  fon 
Diocezain  tout  ainfi  que  ledit  Euelque 
pourrait  faire  fi  prefent  y eltoit,  du  dix  fep- 
tielme  dudit  mois.  Procuration  faicte  par 
lediét  Gaufridy  pardeuant  ledit  Prévoit,  en 
ladite  qualité  de  Vicaire,  affin  de  pourfuiure 
la  rellitution  des  cedules  y mentionnées 
aux  qualitez  y cotenues  du  dixneufuiefme 
dudit  mois.  Ordonnance  dudit  Conseiller 
& Commiffaire,  & dudit  melïire  Pellicot, 
tant  en  qualité  de  Vicaire  dudit  Euefque 
de  Marfeille,  que  comme  Vicaire  dudit  Ar- 
cheuefque  d’Aix,  que  ladite  de  la  Pallud  fe- 
rait recollee  fur  fes  auditions  & dépofitiôs 
& de  nouueau  confrontée  audit  Gaufridy. 
Autres  & fécondés  confelïions  par  luy  fai- 
tes & reiterees  refpectiuement  les  vingt- 
deuziefme  & vingt-troifiefme  dudit  mois 
d’ Auril,  conformement  aux  premières.  Au- 
tre rapport  defdiéts  Docteurs  en  Medecine 
Chirurgies  fur  l’abolitiô  des  marques  de  la- 
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dite  de  la  Pallud,  refta  Mille  ment  & viuifica- 
tiô  de  tous  les  endroits  d’icelles  defignees 
au  précédât  rapport  du  vingt-troifiefme  du- 
dit Mars.  Procez  verbal  des  interruptions 
& accidens  extraordinaires  furuenus  du- 
rant la  confeflion  de  ladite  Magdaleine, 
torture  & torments  par  elle  foufferts,  & pa- 
roles exprimées  par  fa  bouche,  outre  & par 
deffus  le  contenu  aufdites  interrogatoires 
& refponces,  atteftation  de  l’abolition,  re- 
flabliffement,  & viuification  deldites  mar- 
ques aduenues  le  iour  & felle  de  Pafques 
durant  la  célébration  de  la  Sain&e  Meffe  : 
Iugement  des  obieéts,  & conclurions  du 
Procureur  general  du  Roy,  ouy  lediét  Gau- 
fridy  en  la  Chambre,  & le  rapport  du  Com- 
miflaire  fur  ce  député. 

DICT  A ESTE  Que  la  Cour  a dé- 
claré & déclaré  ledit  Louys  Gaufridy,  at- 
taint,  confez,  & conuaincu  defdits  cas  & 
crimes  à luy  impofez,  pour  réparation  def- 
quels  l’a  condamné  & condamne  d’eftre 
liuré  ez  mains  de  l’executeur  de  la  haute  Iu- 
ftice,  mené  & conduit  par  tous  les  lieux  & 
carrefours  de  celle  ville  d’Aix  accouflu- 
mez,  & au  deuant  la  grande  porte  de  l’Egli- 
fe  Métropolitaine  Saint  Sauueur  dudit 
Aix,  faire  amande  honorable,  telle  nue  & 
pieds  nuds,  la  hart  au  col,  tenant  vn  flam- 
beau 
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beau  ardent  en  fes  mains,  & illec  à genoux 
demander  pardon  à Dieu,  au  Roy,  & à lu- 
(lice  : Et  ce  faiét,  eflre  mené  en  la  place  des 
Prelcheurs  de  ladite  ville,  & y eflre  ards  & 
bruflé  tout  vif,  fur  vn  bufcher  qu’à  ces  fins 
y fera  dreffé,  iufques  à ce  que  fon  corps  & 
oflements  foyent  confumez  & réduits  en 
cendres,  & icelles  apres  iettees  au  vent,  & 
tous  & chacuns  fes  biens  acquis  & con- 
fifquez  au  Roy.  Et  auant  eflre  exécuté  fera 
mis  & appliqué  à la  queftiô  ordinaire  & ex- 
traordinaire pour  auoir  de  fa  bouche  la  vé- 
rité des  complices.  Et  neantmoins  auant 
que  d’eftre  procédé  à ladite  execution  fera 
préalablement  remis  entre  les  mains  de  l’E“ 
uefque  de  Marfeille  fon  Diocezain , ou  à 
fon  deffaut  d’autre  Prélat  de  la  qualité  re- 
quife  pour  eflre  dégradé  à la  maniéré  ac- 
couftumee. 


Faiâ  au  Parlement  de  Prouence  feant  à 
Aix , & publié  à la  Barre  & audid  Gaufridy 
en  la  conciergerie , lequel  à mefme  injlant  a 
ejlé  appliqué  à la  quejlio  ordinaire , & extra- 
ordinaire, prefents  Mejfieurs  les  CommiJ- 
faires  député & fur  les  cinq  heures  apres 
midy  a e/lé  exécuté  à mort,  ayant  au  préa- 
lable ejlé  dégradé  par  le  fieur  Euefque  de 
Marfeille  fon  Diocésain,  dans  VEgliJe  des 
F reres  Prefcheurs  dudit  Aix  en  prejence 
defdits fieurs  Commiffaires ,fuiuant  la  forme 
& teneur  duprefent  Arrejl , le  dernier  Auril 
mil fix  cent  vn\e.  Signé,  MALIVERNY. 


IL  eft  permis  à Claude  Larjot,  Im- 
primeur de  Monfeigneur  d’Halin  - 
court , d’imprimer  le  Difcours  des 
marques  des  Sorciers,  auec  l’Arreft  du- 
dit Louys  Gaufridy , auec  les  deffences 
requifes  par  les  Ordonnances.  Faift 
ce  fixiefme  Iuillet,  Mil  fix  cents  vnze. 


SEVE. 
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